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superbe forteresse volan te s ' élanç.ant à la ·con. 
quête du ciel ? 

2 0 La vie famiJ.iale, les animaux, les voyages, 
les vacances. 

3 0 Le rythme des saisons. A noter que je 
n'ai eu encore aucune histoire spontanée sur 
l'automne et la chute des feuill es. 

Quelle est la pudeur profonde qui a toujours 
reten u mes petits à me parler d e leurs misè· 
res: misères du vètement. de la nourriture} 
Rarement, ces sujets sont spon tanémen t évo­
qués, encore plus rarement choisis. II faut les 
suggé rer, les imposer, même. J'ai remarqué 
'1u'i l'S sont traités honnêtemt"nt. avec un grand 
souci de vérité. Les inexactitudes vierinent plus 
d'crreurs d'interprétations que de mensonges 
volontaires . 

Donc, les enfants parlen t. s'expriment volon. 
tai rement, librement. J'ai pris l'habitude de no· 
ter, en style télégraphique, l'essentiel des 
conversations sur un cahier. C'est une min e 
inépu illable de documents dont aucun maître 
habitué aux méthodes nouvelles d'éducation ne 
conteste ra l'intérêt (A su ivre) 

Mme CASSY. Versai J.leti . . 

La pédagogie nouvelle 
dans les écoles de villes 

La question a été posée dans le numéro 2 de 
L 'Educateur: la pédagogie nouvelle est.eUe 
possible dans les écoles d e villes} Ma modeste 
ex périence d'une année me permet d'affirmer 
qu 'elle l'est. Si les condi tions d'autonomi e sont 
fo rt réduites , il e!lt cependant possible de ré· 
nover Fenseignemen t, même dans des mili.eux 
scolaires et pédagogiques indifférents. 

C'était dans une éco'e de la banlieue de 
Marseill e, qui comptait cinq classes. J' avais le 
C.E. 2e année. Nous avons commencé par faire 
un journfll polycopié, puis imprimé, en appli­
quan t au maximum d'après notre richesse en 
matériel. la méthode de Freinet. L'Inspecteu r 
sympalhiliant, suivait nos efforts. 

Quelles particularités présentait une telle ac­
tivité dans le cadre sco laire citadin} D'abord 
le milieu ouvr ie r plutôt pauvre (Cité ouvrière) 
avait pour l'écol e une indifférence presque ab. 
solue. Mauvaise fréquentation en général, rob· 
sentéisme n on motivé. Ensuite, le milieu sco· 
laire nous enfermait dans des conditions s tric­
tes d'entrée, de sortie aux récréations, d'heures 
a'éducation phYllique prévues dans l'emploi du 
templl général pour l'utilisation d e la cour uni­
que, la surveill ance effective, certain jour, de 
la totalité des élèves en récréation. 

Enfin, le milieu, mi naturel. mi urbain, nous 
offrait peu de moyens d'explorations col,lectives, 

Ces cond itions acceptées (elles paraîtront bien 
dures à nos camardes ruraux) nou, pouvions 
agir. 

Les résultats furent ' encouragean ts, 

En premier lieu , la fréquentat ion scolaire: 
s 'amé liora dans ma classe, ce qui ma rquait un 
intérêt nouveau chez les enfan ts. Pui!! ce fu ­
rent les parents qui s'intéressèrent à. nos tech­
niques et acceptèrent sans trop de protestation 
la suppression de certaines habitudes, le clas ~ 
sement mensuel, par exemple. 

Mais ce qui apporta le plus de vie nouvdle . 
ce fut la Coopérative. La vt'nte de notl!! iour­
nal au numéro parmi les personnes • culti­
vées » , lui a donné d es finances florissantes . 
permettant rachat d'un petit matériel complé­
mentaire et du papier. De plus, certains pro­
ducteurs, sollicités par une lettre émanant des 
dirigeants de notre Coopé, nous donnèrent du 
carton, d e la peinture, d e la terre à modeler. 
le tout gracieusement, amusés qu'ils étaient par 
cette autonomie enfantine, En fin d'année, à 
une exposition de travaux d'élèves organisée 
par J'Union d es Coopératives scolaires, j'ai pu 
amen er mes élèves et faire, pendant trois jours. 
des démonstrations d'imprimerie à l'école. 

Je me rends compte que les ressources du 
milieu urbain n'ont pas été toutes utilisées au 
maximum. Mais là, tout ou presque reste à 
faire. Prospecter la grand~ ville, enrichir la 
documentation du fichier, c'est une œuvre coo­
pérative à entreprendre dès cette année en pro­
fitant de l'intérêt suscité par les con férences. 
pédagogiques. 

E. COSTA, St-Marcel, Marseille. 

AU 
LES 

COURS 
ENQUÊTES 

COMPLÉMENTAIRE 
Deuxième enquête. - Que bommes·nous ? 

10 Notre commune, plan, superf icie, distances 
qui la "éparen t des trois ou quatre centres 
importants de la région (première enquête) . 

2') Géographie physique : relief, hydrographie. 
climat, sol, sous.sol , dessins, photos, car­
tes postales, 

30 Géographie économique: agriculture, indus­
trie, commerce, moyens de communica­
tions. 

4') Géog raphie humaine: population, groupe­
me nt, importance. 

5" Avenir. 
Le·:; paragraphes 3 et ~ seront traité,s d'une 

façon asez générale, car nous les reprendrons 
b(.aucoup plus en détail au cours d es enquêtes 
sc ivantes le bourg, l'habitat, l'eau, réco­
le , etc . ., 

••• 
Des collègue:; m'ont posé cette question 

(( N'y a+il rien à faire de nouveau pour l' é tude 
des différente3 matières du pmgramme ~ Car 
nous avons un programme à suivra ! '& Je le 
sais. Mais alors, le Cours complé mentaire n'est 
que le prolongement des classes primaires. Les 
méthodes nouve lles que les collègues exposent 
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daAS L'Educateur, valent pour les c.c. j'avais. 
avant la guerre, dans l'E.P .• amorcé un plan 
d'étude pour la géographie. Nous y reviendrons. 
Mais pOur le moment, il 8' agit de faire du 
nouveau. N'essayons pas de tout faire à la foi s. 
L'expérience prouve que nous nous y fatigue­
rions sans grand résultat. 

Vous verrez que la satisfaction que vous don ­
nera le travail des enquêtes, vous incitera à 
faire autre chose, et ainsi. petit à petit, vous 
transformerez complètem.!:nt votre façon d'en­
seigner, presque sans vous en apercevoir. 

Et surtout n'oubliez ' pas qu'à L 'Educateur. 
nous travaillons selon la formule coopérative ; 
un pour tous. Vous travaillez? Faites part de 
V'::lS réflexion s. de vos recherches. des résultats 
obtenus à Freinet qui se fera un plaisir de 
vous rése rver une place dans l'Educateur. Il 
faut que chaque numéro apparie des noms nou­
veaux au bas des articles, e t que contrairement 
aux autres revues pédagogiques, on ne voie pas 
toujours les mêmes patronymes au bas des pa­
ges de NOTRE journal. - E . CHARBONNIER. 

Pour nos classes de fin d'études 
et de 6" nouvelle 

VISITES SCOLAIRES 
Nous constatons que le milieu le moins 

favorable au développement de l'enfant est 
la claSse habituelle, la classe que nous ap­
pelons « la classe auditoire ». 

Si, pal' suite de notre méthode d'enseigne­
ment, nous modifions l'organisation de cette 
classe. et, obtenons une « classe active », 
avec des élèves et des équipes entraînés au 
travail d'observation notamment,nous voyons 
combien nous nous rapprochons de la réa­
lité et combien ce nouveau milieu scolaiœ 
devient plus favorable au développement de 
l'enfant, 

Malgré cet énorme progres, noUs nous sen­
tirons, parfois encore, à l'étroit, et nous 
aurons besoin d'un milieu plus naturel , d'un 
plus grand rapprochement avec la nature 
et l'activité des hommes. 

Il se produira également, qu'à mesure qUe 
l'esprit d'observation de l'enfant se déve­
loppera. ce dernier manifestera le désir d'é­
tendre son champ d'expérience. Il aura be­
soin d 'observations plus vastes. Les visites 
scolaires seront là pour satisfaire ce désir, 
de même que voyages et excursions. 

Si. à l'heure présente, ces deux derniers 
nous sont à peu près interdits, nous pou­
vons organiser nombre de visites scolaires. 
Ma lgré leurs difficultés, les chefs d'entre­
prises se mettront toujours à votre dispo­
sition et vous sentirez combien la venue de 
votre classe chez eux est un fait récon­
fortant. 

Ces déplacements devront être, le plus 
possible. élaborés, préparés pal' les enfants, 

le rôle tiu maître étan t, avant tout, « de corn­
pl'cndl'e les désÎl's de ses élèves, de capter 
leurs intérêts. de les orienter, d'aider à les 
satisfaire de la manière la plus p rofitable 
et la plus complète)t. 

Ceci nous laisse deviner une préparation 
soignée et méthodique de la visite scolaire_ 
Et je me souviens de deu~ ou trois visites. 
alors que j'étais élève : 

Nous partions. Arrivés à l'atelier ou à 
l'usine, nous passions. les uns s'arrêtant à 
une chosf'. les autres â. une autre, suivant 
de près DU de loin tes explications qui nous 
étaient fournies, sOLl vent, avec fmce détails 
teChniques auxquels nous ne comprenions 
pas grand'chose. Quelques débrouillards bu­
tinaient deci delà. quelques échantillons. La 
masse suivait anonyme, ayant quelques réac­
tions ,s'extasiant devant un fait insignifiant 
ou restant impassible devant un autre plus 
important... Personne ne prenait de notes 
et personne n 'en était spécialement chargé. 
C'est comme s'il ava.it été convenu que' nous 
étions en pays connu et que ·cette visite, 
dans son entier, ne faisait qu'illustrer ce 
que l'on avait pu nous enseigner, aupara­
vant . d'une façon toute livresque. 

La visite term.inée, nous étions quelques 
jours à en conserver certains souvenirs pré­
cis: puis. dans les semaines suivantes, les 
souvenirs allaient s·amenuisan t. Quelquefois, 
le meilleur de la classe était désigné d'office 
pour libeller tU1 compte rendu C'était une 
corvée dont il n 'était I)as très fier et nous. 
heureux que nous étions de ne pas être 
le mtli}leur de la classe! 

Un seul avait pleinement profité de la 
visite, c'éta it le mattre ! 

Quelles conditions doivent êtrE' réalisées 
pour que cet exercice soit profitable ? 

Il y a tout d'abord une question de chance 
qui joue et, à cela. vous n'y pouvez rien. Le 
nombl:e et la nature des visites scolaires 
qUe vous organiserez dépendra de la situa­
tion de votre école, du milieu. 

Si votre école est en pleine ville, vous 
aurez, de grandes difficultés. Peut-être aurez­
vous à votrE:' disposition quelques artisans, 
une usine, un port fluvial, une gare, momen­
tanément un chantier... Vous serez limité. 
Vous ne pounez songer à certaines visites. 
votre éloignement vous interdisant tout dé­
placement, de même que votre effectif. Vous 
ne pourrez avoir aucun contact direct ou 
peu avec la nature, sauf si un parc est pro~ 

che. Et encore, dans un parc, un jardin de 
ville, il y a tellement de conventionnel. 
é 'est ici, certes. la situation la moins favo­
rable. 

L'école est en pleine campagne : votre 
position est de beaucoup meilleure. Vous 
n'aurez pas à votre portée usines et grande 
gare ... mais votre petit village vous offrira : 
les bois, les cultures. les rivières, les étangs, 
les animaux, les felwes et leurs travaux, 


